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M. le Curé.-Un fait étonna tout le E.î premier lieu, il labourait la plu-
nondo,dans la paroisso où résidait M. part do ses terres l'automne, et quant à
P......, pendant l'été qui vit s'élever la partie qu'il réservait pour le prin-
les établos du petit Raptiste. La sé- temps, e lle était si bien égoutée pal.
cherosso fut si grande, que los champs dcs fossés et des rigoles, qu'il pouvait
enscmne.ós et les prairies f isaienlt y mettre la charrue aussitôt que la
pitié à voir, et que les pacages étaient neige et la gelée avaient disparu. De
si pauvres que les ainimaux, comme on cette manière, ses semailles étaient
dit vulgairement, tiraient la langue, et toujours faites à temps, et pouvaient
n'avaient qup la terre nue à lécher. profiter dos pluies du printemps ; et
On entendait de tontes parts des la- quand la sécheresse, qui eo mm"nu
iontations et des plaintes, à n'en plus géééralomont à se faire sentir vers la

finir u Qu'alIons nous devenir ? se mi-juin, arrivait, ses champs étaient
demandait on, chaque fois qu'on se déjà couverts d'une vigoureuse végéta
renerntrait. Nous allons tous mourir tion qui protégeait la terro contre les
de faim ; nous pouvons nous casser les rayons du soleil et l'empêchait ainsi
dents ; car nous n'aurons rien du tout.» de se dessécher trop promtemont.

Au milieu do ces champs desséchés Quant à ses prairies, il se gardait
et brûlés par les ardeurs d'un soleil bien do los faire raser au printemps,
ardont, qui causaient tant de frayour, par les animaux, comme c'est malheu-
il s'en trouvait un qui attirait tons les reusement souvent la coutume, et il
regards, et qui excitait un peu l'envie. leur laissait ainsi prendre de l'avance.
C'était celui du petit Baptiste. Dans Pour avoir un bon pacage, il divisait
ce ehamp, le grain, les légumes, le son champ qui était destiné à nourrir
foin, le pacage, &c., tout était pour le les animaux pendant l'été, en trois clos
mieux. et n'y mettait soli troupeau que tard

Les habitants.-Mais, monsieur, pour- et lorsque l'herbe était déjà longue.
quoi cette différence ? Dieu faisait il Voilà ,on premier secret pour eom-
de la pluie, exprès pour cette terre, ou battre la sécheresse.
lui envoyait il, toutes Ls nuits, une Les haUitants.-aisM. le curé, c'est
forte rosée qu'il refusait aîx autres ? tout plein de bon sens, et il fautêtre

M. le Curé.-La question que vous aveugle Comme quelquesuns d'entre
me faites là, chacui se la faisaitalors, nous, pour n'avoir pas deviné ce secret.
et s'eftorçait de la résoudre à sa manie- Le second estil plus diflcilo à mettre
l'e. en pratique que celui-là ?

Les uns, et ceux là so croyaient les IfrleCui.-I'asdu toutet ilcon
pi us habiles interprètes, disaient à qui siste simplement à donner u Labour
voulait les écouter: " Petit Baptiste une lusgrande profondeur que celle
est un sorcier ; il a fait un paet avec lo que lui dý,nuent la pluptirb de nos Cul-
diable, qui lui donne tout ce qu'il dé- tivateurs canadiens. Vous le savez, le
sire, ci attendant qu'il vionno le cler- plus grand nonbre d'entre vous ne
cher, pour l'emporter, cii corps et cn lève avec la charrue qu'une Couche de
âme, dans les enfers. "terre d trois, quatre et cinq pouces,

D'autres disaient, avec plus de bon quand il faudrait on lever une te six,
sons : " Ce jeune homme est si dévot, sept et huit pouces, et même d'avanta-
il aime tant le bon Dieu, qu'il y a doe ge.
bé édi ti t è l iIL~~ ~ s 018Ot X)7SPour uL .

Les uns avaient grandement tort, les
autres n'avaient raison qu'à demi.

Les habitants.-Pourtant, l'explica-
tion des derniers nous avait l'air à
avoir tout à fait du bon sens, et nous
croyions qu'ils avaiont mis lo doigt
dessus. Petit Baptisto avec ses messes
et ses bonnes prières, devait obtenir
plus que ses voisins.

M. le Curé.-Vous avez raison, tout
cela entrait pour beaucoup dans ses
succès ; mais sans recourir à cette in-
tervention spéciale de la Providoeiîo,
ious pouvons expliquer la différonce
qu'il y avait entre con champ et ceux
de sOs voisins, d'une manière toute na-
turelle.

Les habitants. -- Nous avons lulte d'en
tendre votre explication ; car, quant à
nous, nous aurions gagé qu'il y avait
là du miracle.

M. le curé. -Mes bons amis, vous
allez voir qu'il est souvent facile co
prévenir los effets désastreux d'une
sécheresse, pour qui -ait s'y prendre.
Petit Baptiste avait deux moyons à sa
disposition pour combattre ce fléau, et
ces moyens sont sous la main de toits
les cultivateurs.

LCs habitants.-.ais, quest ce que
cela fait à la séchoresso ?

M. le Curé.-Cela fait beaucoup, et
bien plus quo vous no pensez. Vous
allez le comprendre, car je vais m'ap-
pliquer à vous donner une explication
aussi simple quo possible.
. Frenez deux vases d'un égal diani
tre, mais dont l'una trois pouces de
profondeur, lorsque l'autre en a six ;
remplissez los tous deux d'eau, et met.
tez-les au soleil. Cliaqie jour, vous
verrez l'eau diiiiitîneL- par l'evapora
tion, et après quelques jours, il ne mos
tera plus une seulo goutte d'eau dans le
promier, tandis que l'autre sora encore
à moitié rempli, et qu'il no sera vide,
qu'après un espace do temps double do
celui qu'il a fallu au premier, pour
être entièrement desséché ; ainsi, si il
a fallu huit jours à l'un pour quo toute
son eau lui soit onlevée par l'évapora-
tion, il ne faudra pas moins de seize
jours, au second, pour quo lo môme
phénomène se produise.

Ces deux vascs vous donnent une
idée de ce qui so passe dans les couches
de terre que vous soulevez uvoc la
charrue. Une couche do trois pouces

d'épaisseur ne contiont que la moitià
d'humidité d'une couche de six polices,
et par conséquent elle se dessèehera
au moine la moitié plus vite. Jo dis,
au moi. s, car la proportion no seIL pas
absolument la même que dans les (le uix
vasos, et elle sera plus grande ou fi-
vour de la couche la puis épaisse ; et
si la premièro se dossèche dans l'es.
pace de huit jours, la seconde aura
encore un reste d'humidité au bout de
vingt jours, si on considére l'a ttrae tion
que l'eau q pour la torre. Et si une
bande do six pouces peut résister à la
sécheresse pendant trois semainos, une
de dix pouces pourra y résister pen-
dait six somaines.

Comprenez-vous, maintonant, le se
cond secret du petit Baptiste ?

Les habitants.-Ah i oui, Monsieur
le curé, c'est facile à comprendre, avec
la comparaison que vous venez de faire;
car c'est le soleil qui enlève l'eau Io la
terre par l'évaporation comme il l'a
enlevée des deux vases. Maintenani,
nous serions bien gauchos et bien enno
mis de nous-memes, ii ions ne prenions
pas ces deux moyens do nous prémmu.
nir contre les effets de la séchoresse.

31. le Curé.-Vouis êtes done con.
vaincus que Dieu n'avait pas ou besoin
de faire un miracle en faveur du 1 etit
Baptiste, et que colui ei n'avait paîs,
non plus ou beoin cde vendre son àmo
au diable, ponu- avoir une belle récolte.

.o vous conseille do suivre son ox-
emple avec d'autant plus de fidélité
quo, non sculomont, il peut vous fairo
éviter les effets désastreux d'in '-ë-h e-
rosse prolongée, mais encoro vous
mettre à couvert contre los aiccidenits
d'une trop grande humidité. C'e.t ce
quo je m'Ofrorlerai <le vous faire roi-
prendre dans un autro entretien.

Les h0abitants.-Merci, Musieur le
curé, merci. Nous ne saurons jamais
assez reconnaîtro los services qu . voUs
nous rendez.

DES EPARGNES.

L'ouverture d'une banque à St. Hy-
acintli nous fournit l'occasion de trai-
tor un sujet excessivement important:
pour tout lo mondo, pour le richo
comme pour le pauvre, mais surtout
pour ce dernier, important pour les
classes ouvrières, pour los cultivateurs
pour tous ceux dont les revenus soit
modiques.

Avant l'établissement du notre
banque, nous avions déjà dans St. ITy.
acinthe des institutions oi chacun
pouvait déposer le fruit d s-a écono-
mies : nous voulons parler dus banques
d'épargnes du gouvernenuiît, et de la
société do construntion. Ces den.
institutions exi.nent encore, O
offrent aux déposants tantes les garan-
ties désirables. Mais nous en avons
une troisième ; c'est lo département


